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      Zain aurait dû être surpris par le claquement des balles. Mais il y avait bien longtemps que ce son ne le troublait plus.

      Plus rien ne le faisait.

      Ni les bombes qui faisaient trembler le sol. Ni les missiles qui décimaient les bâtiments. Pas même les cris… putain, les cris. C’était ce qu’il supportait le moins. Mais ils ne lui faisaient pas peur.

      L’air nocturne d’avril lui glaçait la peau exposée, mais il ne s’est pas couvert le visage avec le châle de laine drapé sur ses épaules. Il accueillait le froid. L’air vif emplissait ses poumons de plus d’oxygène et lui apportait une clarté qu’il n’avait pas avec tout le bruit et le pachto dans ses oreilles à longueur de journée. Il parlait la langue couramment, car il n’avait que rarement l’occasion de parler anglais désormais.

      Les nuits dans le désert étaient la seule chose qu’il appréciait – bien qu’appréciait soit peut-être un mot trop fort. La température glaciale correspondait à la froideur de pierre qui l’habitait.

      Il était devenu insensible. Ne connaissant plus que le sang, les coups de feu et les sales enfoirés à qui il ne pouvait pas faire confiance. À une époque, il avait simplement voulu survivre. Maintenant, chaque pulsation dans ses veines réclamait vengeance.

      Il voulait tuer ceux qui causaient la souffrance. Et il le ferait, s’il ne mourait pas avant. La mort ne serait pas une si mauvaise chose, après tout. Pour quoi diable vivait-il, de toute façon ? Rien d’important. Rien dont il pouvait se souvenir. Et s’il restait dans ce camp de merde, avec sa grotte de prisonniers et sa cruauté, il finirait par devenir l’un d’entre eux.

      Un hurlement a retenti des profondeurs de la grotte dans son dos. Zain a fermé les yeux tandis que la plainte se changeait en cris gutturaux.

      Clac !

      Le coup de feu a résonné contre les parois de pierre, si fort que Zain a penché la tête sur son épaule. Les cris hystériques ont cessé.

      L’émotion lui échappait. La compassion et l’empathie avaient disparu. En vérité, il avait déjà commencé à se transformer en l’un d’eux.

      Tel une victime mordue par un vampire, Zain était sur le point de basculer. Le poison avait déjà pénétré ses veines. Maintenant, il attendait, le souffle court, de devenir ce qu’il méprisait le plus. Chaque jour, il devenait plus indifférent. Chaque minute, il perdait un peu plus sa capacité à en avoir quelque chose à foutre. Et chaque seconde, il oubliait de plus en plus l’homme qu’il avait été.

      Tout ce qu’il était… c’était ça.

      Vide.

      Zain s’est passé la main dans la barbe. Même l’envie de tailler les mèches hirsutes avait disparu. Aussi tordu que ce soit, il acceptait cette réalité. C’était peut-être pour ça qu’on ne l’avait pas encore tué. Il a penché la tête en arrière et a contemplé les étoiles.

      Seigneur, le ciel était magnifique, ici. Pas de pollution lumineuse dans les montagnes d’Afghanistan. Regarder les étoiles le persuadait presque que le monde ne se résumait pas au terrorisme.

      Non, sans doute pas.

      Juste une autre illusion.

      Ramassant son arme, il est retourné dans la grotte à l’odeur humide. Il ne pouvait pas se permettre de se souvenir des bonnes choses.

      Pas alors que l’obscurité était devenue sa seule alliée.
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        * * *

      

      — Tu n’es pas obligé de faire ça, a dit doucement Dana dans le téléphone. Elle a jeté un coup d’œil à l’horloge de sa table de nuit. Si elle voulait prendre son vol pour le Pakistan, elle devait partir maintenant et ne laisser aucune porte de sortie à son compagnon de voyage.

      Non pas qu’elle veuille laisser Brick sans options, mais à vrai dire, elle ne pouvait pas faire ce voyage seule. Dès l’instant où elle avait entendu parler du frère disparu de Rami, elle avait été captivée.

      Un soldat des Bérets Verts porté disparu, ce n’était pas exactement le genre de chose qu’on oublie. Il avait disparu depuis près de trois ans, soi-disant enlevé lors d’une mission en Afghanistan. On avait donné à Dana une photo de Zain prise six mois après sa prétendue capture et, eh bien, elle n’avait pas pu s’arrêter de la regarder.

      C’était il y a quatre mois. Elle avait passé d’innombrables heures à éplucher chaque donnée de surveillance sur laquelle elle pouvait mettre la main. Heureusement, elle avait encore des contacts de son ancien poste d’analyste du renseignement au FBI.

      Alors maintenant, la voilà, condamnée à s’aventurer en territoire dangereux pour un homme qu’elle n’avait jamais rencontré – un homme qui était probablement mort ou, à tout le moins, avait été torturé pendant près de trois ans. Et elle pensait pouvoir le trouver.

      Si ce n’était pas un trait de caractère toxique, elle ne savait pas ce que c’était. Ça avait tout l’air d’un « Je peux le réparer ». Que le ciel lui vienne en aide.

      — C’est pour ça que tu m’as appelé ? s’est moqué Brick à travers le haut-parleur. Écoute, toi et moi savons très bien que je dois le faire. Mais ça ne veut pas dire que je ne veux pas. Crois-le ou non, vivre sur le fil du rasoir me manque. J’ai besoin d’une montée d’adrénaline.

      — Rami va être furieux, a-t-elle dit.

      Rami irait au bout du monde pour retrouver son frère, mais elle ne pouvait pas laisser passer l’information qu’on lui avait donnée. Premièrement, elle n’avait pas assez de preuves que Zain était en vie. Deuxièmement, Rami avait maintenant toute une vie avec Ivy Hastings, et non seulement il était follement amoureux, mais il avait aussi une entreprise à gérer avec son associé. Partir en Afghanistan sur un coup de tête pourrait lui prendre des semaines ou des mois, et tout ça pourrait ne servir à rien si elle n’obtenait pas plus d’informations.

      Outre la seule photo de profil correspondant à Zain lors d’une recherche par reconnaissance faciale, il n’y avait qu’un seul autre indice qu’elle avait trouvé et qui l’avait incitée à réserver un vol pour Peshawar, au Pakistan, et à embarquer Brick dans ses manigances.

      — Je pense qu’il se remettra du manque de personnel si on revient avec son frère disparu, a dit Brick d’un ton sec. Sans compter que je sors tout juste d’une mission de cinq semaines au Canada. Je suis en vacances pour les deux prochaines semaines.

      Dana a attrapé son sweat à capuche préféré et l’a enfilé par-dessus sa tête. Une fois qu’ils seraient plus près de leur destination, elle achèterait une tenue appropriée pour l’Afghanistan.

      — Le Uber est là, dit Brick. J’arrive dans un quart d’heure. Tu es sûre de vouloir aller jusqu’au bout ? Tu sais aussi bien que moi que l’Afghanistan est l’endroit le moins sûr pour une femme.

      Pendant une fraction de seconde, les mots de Brick menacèrent de lui voler la confiance qui s’était ancrée en elle au moment même où elle s’était décidée à retrouver Zain. Oui, cette mission était périlleuse. En tant que femme, elle était grandement désavantagée, mais avec Brick à ses côtés, elle n’attirerait pas autant d’attention indésirable.

      Pas avant de s’approcher de Jaysh, le groupe terroriste qui, selon eux, détenait Zain.

      — J’en suis sûre. Sa voix flancha, cependant. Peut-être que je suis aussi tordue que toi. Ce travail de bureau me tue.

      Brick éclata de rire. — Comme tu voudras, madame Slater.

      Elle gloussa. Avoir un pseudonyme était une chose, mais prétendre être mariée à Brick en était une autre. En Afghanistan, voyager sans homme était très mal vu. Ils devaient avoir le même nom de famille sur leurs passeports pour prouver leur faux mariage, et Brick avait emprunté une fine alliance à sa mère, et une autre à son père également.

      — Je te rejoins en bas. Elle raccrocha et fixa son petit bagage à main. Elle parcourait le monde pour se rendre dans le pays le plus dangereux du globe avec seulement le strict nécessaire. Il était inutile d’enregistrer un plus grand sac, car ils devraient retrouver Zain et repartir aussi vite que possible.

      Elle rejeta la tête en arrière et regarda le plafond. Si Brick n’avait pas vu les mêmes preuves qu’elle, elle aurait cru qu’elle perdait la raison. Mais il était peu probable qu’ils soient tous les deux devenus fous.

      Elle connaissait à peine Brick. Il avait été absent pour de nombreuses missions depuis qu’elle avait commencé chez Backcountry Protection Services. Mais si son frère et les autres lui faisaient confiance, cela lui suffisait. Rami et Toth n’avaient choisi que les anciens militaires les plus solides qu’ils connaissaient pour travailler dans leur société de gardes du corps.

      Après avoir attrapé son sac, elle traversa son appartement et s’assura que les appareils étaient débranchés et que tout était en ordre.

      Au cas où elle ne reviendrait pas.

      Son estomac se noua à la pensée de sa mère, de son père et de son frère, Taschen, qui devraient trier ses affaires et faire face à sa mort. Taschen combattait à l’étranger lorsqu’elle était au FBI. Ses parents avaient pris un sacré coup de vieux durant ces années, et maintenant que leurs deux enfants étaient en sécurité et ne risquaient plus leur vie, ils étaient heureux.

      Mais elle ne pouvait réprimer ce besoin d’aider les gens. Si Zain était en vie, elle le retrouverait. Et s’il était mort, elle ferait tout son possible pour en avoir le cœur net. Parce que personne ne méritait de passer toute sa vie sans savoir si son enfant ou son frère souffrait.

      Elle ferma la porte de son appartement à clé et se dirigea rapidement vers l’ascenseur. Un sentiment d’urgence familier l’envahit. Elle n’avait été agent de terrain que pendant trois des six années passées au bureau. Les trois autres, elle avait été analyste et avait adoré ça. Elle était douée pour suivre des données. Douée pour trouver des incohérences et des concordances, et pour sortir des sentiers battus.

      Mais une partie d’elle regrettait de porter une arme. L’adrénaline et la montée d’excitation lui avaient manqué.

      Eh bien, elle remettait ça.

      Et sa mère allait la tuer.
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      — Baisse les yeux, lui ordonna Brick. Elle resta près de lui tandis qu'ils arpentaient les rues de Kaboul.

      Elle avait envie de lui faire remarquer qu'elle ne pouvait pas scruter la foule à la recherche du visage de Zain si elle avait le foutu regard rivé sur ses pieds. Chaque centimètre de son visage était dissimulé derrière un niqab, et la cape de tissu lui donnait un sentiment d'invisibilité. La rendait moins vulnérable. Pourtant, il lui était difficile de maîtriser son regard. Elle voulait chercher Zain.

      Ils s'étaient reposés dans un hôtel de Peshawar, puis Ali, un ami de Brick, avait demandé à ses hommes de les conduire à Kaboul, en Afghanistan, où une manifestation était sur le point d'éclater. Prendre l'avion pour le pays voisin puis traverser la frontière en voiture rendait les choses un peu moins dangereuses, surtout pour Dana. Mais maintenant, ils se trouvaient au cœur d'une foule tendue.

      Ce n'était vraiment pas une situation idéale. Mais grâce à de récentes vidéos qu'elle avait trouvées en ligne, elle avait découvert que Zain — ou son sosie — avait fait des prisonniers lors de manifestations et d'émeutes précédentes.

      S'ils avaient la moindre chance de trouver Zain, c'était bien ici.

      Des hommes criaient en pachto ou en persan, elle n'aurait su dire quelle langue. Des femmes circulaient aussi, toutes vêtues comme Dana. Elles tenaient des pancartes avec des messages écrits en arabe. Personne ne croisa son regard. Mais une angoisse sourde lui noua les entrailles.

      Chaque fibre de son être hurlait qu'ils étaient en danger. Non seulement ils étaient agglutinés au milieu du groupe qui provoquait les talibans, mais d'après ce qu'elle avait compris, ils se mettaient aussi Jaysh à dos. Brick lui avait expliqué que les hommes et les femmes de Kaboul en avaient assez du manque de sécurité — assez pour risquer leur vie dans l'espoir d'un changement.

      Le vrombissement des moteurs agita l'air. Les cris de la foule s'intensifièrent. La main de Brick s'enroula autour de son poignet et la tira près de lui, d'un geste protecteur. Elle resta tout contre lui, se laissant envelopper par sa carrure de plus d'un mètre quatre-vingts.

      Une flotte de pick-up déboula au coin de la rue, soulevant des nuages de poussière dans leur sillage. Des drapeaux noirs dansaient dans les airs, fièrement fouettés par le vent, et les symboles blancs, associés aux fusils d'assaut dans les mains des hommes, étaient aussi menaçants qu'une croix gammée.

      — Oh mon Dieu, marmonna Dana.

      Le regret n'était pas un sentiment qui la frappait souvent. Mais à cet instant, il fermentait au plus profond de ses entrailles. Elle tenta de dégager son poignet de l'emprise de Brick, un mouvement involontaire et désespéré. — Il faut qu'on parte, siffla-t-elle pour couvrir le vacarme.

      Sa mâchoire se durcit sous sa barbe hirsute. — C'est trop tard.

      Il avait raison. Les véhicules avaient encerclé la foule. Des larmes lui piquèrent les yeux tandis qu'elle regardait les hommes sauter de l'arrière des pick-up en brandissant leurs armes avec colère. Des particules de poussière grouillaient comme des abeilles enragées. La burqa de Dana protégeait sa peau de leur piqûre, mais pas ses poumons.

      La peur cloua ses pieds au sol. Elle ne pouvait ni courir, ni se cacher, ni revenir sur la décision qu'ils avaient prise.

      Il n'y avait pas d'autre moyen de le trouver. Ce n'était pas comme si les groupes terroristes avaient de foutus annuaires du personnel. Dana se remémora la dernière image qu'elle avait vue de Zain. La photo montrait une situation similaire, bien qu'elle eût été prise des mois auparavant. Jaysh était venu disperser une manifestation et réduire les gens au silence par la peur. L'appareil photo d'un téléphone portable avait saisi le profil de Zain alors qu'il pointait son arme sur la foule innocente.

      Avec sa description fraîche à l'esprit, elle balaya rapidement du regard les dizaines d'hommes qui hurlaient des menaces aux civils. Zain mesurait un mètre quatre-vingt-treize — pas un petit gabarit — et était d'origine libanaise. Ses cheveux bruns et sa peau mate se fondraient dans le décor ici, mais avec un peu de chance, sa taille le rendrait facile à repérer.

      Les gens répondirent par des cris, et un chef de Jaysh, debout à l'arrière d'un camion, pointa son arme vers le ciel et tira des balles en rafales successives.

      Dana plaqua sa main libre sur l'une de ses oreilles. Chaque détonation accélérait son rythme cardiaque.

      La poigne de Brick mordit son poignet. Il pencha son visage près de son oreille. — Je ne le vois pas ! cria-t-il.

      Elle ne pouvait pas répondre. Il aurait du mal à l'entendre à travers sa burqa et par-dessus le vacarme de l'émeute. Les coups de feu n'avaient pas calmé la foule. Ils n'avaient fait que l'attiser davantage.

      Le chef qui avait tiré lança un regard noir à la foule. La rage déformait son visage. La menace luisait dans ses yeux sombres. Il sauta de l'arrière du véhicule et s'avança vers l'un des hommes les plus virulents dans les groupes de personnes devant eux.

      Il l'attrapa par le col de sa tunique et le traîna à l'avant de la foule. Le visage de l'homme pâlit tandis que le chef terroriste hurlait férocement. Des postillons s'échappaient de ses lèvres. Les cris de défi des manifestants se muèrent en hurlements d'indignation. Une femme plaida pour la vie de l'homme.

      Dana enroula sa main libre autour de l'avant-bras de Brick. Ils pouvaient abattre tout le monde dans la foule simplement pour désobéissance. Les larmes lui piquèrent les yeux, et sa respiration sifflait dans ses poumons. Le regard désespéré de l'homme cherchait du soutien parmi les hommes et les femmes qui réclamaient sa libération.

      Le chef poussa l'homme à genoux, plaça le canon de l'arme sur sa nuque, et tira.

      Le chaos éclata. Des gens arrivèrent en courant de l'arrière de la foule, projetant Dana contre Brick. Son étreinte se resserra, mais ils furent tous deux emportés vers l'avant. Dana lâcha l'avant-bras de Brick pour pouvoir s'agripper à la personne devant elle.

      Un poids s'abattit sur son dos, et elle trébucha au sol. Dana poussa un cri lorsque ses genoux heurtèrent la terre. Une douleur fulgurante lui parcourut les tibias.

      Des pieds et des jambes en colère la bousculaient et la frappaient tandis que l'émeute s'intensifiait. La poussière tourbillonnait autour d'elle alors qu'elle essayait de se remettre sur ses pieds avant de se faire piétiner. Brick l'attrapa fermement sous les bras et la tira contre lui. Il repoussa les gens, les yeux bruns écarquillés d'incertitude.

      Une autre vague humaine fit trébucher Brick. Dana fut forcée de suivre le mouvement de la foule, sous peine de se faire piétiner. Des corps l'écrasaient de toutes parts. La panique la foudroya. Un cri resta coincé dans sa gorge. Si elle ne trouvait pas un moyen de s'extirper de cette cohue, elle se ferait tuer.

      Usant de toutes ses forces pour pousser les dos des gens devant elle, elle allongea le cou à la recherche de Brick.

      Les membres du Jaysh hurlaient en brandissant leurs armes. Leur chef attrapa de nouveau un innocent. Cette fois, la foule se calma. Une partie de la pression dans le dos de Dana se relâcha, et elle se fraya un chemin à travers le groupe en jouant des coudes. Balayant du regard chaque tête qui bougeait, elle chercha Brick. Si seulement elle pouvait…

      Son regard tomba sur un colosse. L'un des terroristes. Ses larges épaules et sa carrure musclée se démarquaient. Un hoquet de surprise lui monta à la gorge.

      Un pakol couvrait ses cheveux sombres et sa barbe, épaisse et fournie, dissimulait presque la ligne ciselée de sa mâchoire, mais sa structure osseuse restait reconnaissable. Quelque chose s’agita en elle, un sentiment d’émerveillement. Les cris de la foule n'atteignirent plus ses oreilles. Aucun son ne pénétrait plus le cerveau de Dana.

      Était-ce possible que ce soit lui ?

      Avant qu'elle ne puisse bien voir ses yeux, il pivota pour faire face à l'un des chefs du Jaysh. Il fallait qu'elle se rapproche.

      Jouant des coudes pour avancer, elle atteignit le premier rang. Le sang gicla sur le sol aride, et une femme s'agenouilla près du corps de l'homme mort. Dana frissonna. Elle était arrivée jusqu'ici. Il ne lui restait plus qu'à confirmer que c'était bien lui. Puis à trouver un moyen de lui parler. Et, bien sûr, à l'éloigner de ses… ravisseurs ?

      Elle ne voulait pas penser au lavage de cerveau que le Jaysh avait pu infliger au frère de Rami. Ne voulait pas admettre que le Béret vert pouvait très bien être profondément impliqué dans un groupe terroriste et n'avoir aucune envie de partir.

      L'homme qu'elle soupçonnait d'être Zain fit un signe de la main au chef à qui il avait parlé et se tourna de nouveau vers la foule. Elle se tenait à portée de bras. Assez près pour apercevoir les lignes d'encre qui dépassaient de son col. Elle ne pouvait pas être sûre qu'il s'agissait des tatouages de Zain, mais ils se trouvaient au bon endroit.

      Elle devait voir ses yeux. Elle avait étudié ses iris dorés pendant des mois. Il suffisait d'un seul regard pour en être sûre…

      Allez, mec. Regarde-moi.

      Le chef cria quelque chose, et le ton sans appel de sa voix fit naître une nouvelle peur en elle. Est-ce qu'ils partaient ? Est-ce qu'ils allaient rassembler tout le monde pour les abattre ?

      Elle n'aurait peut-être pas d'autre chance. Si elle se trompait, elle risquait de se retrouver face au canon du fusil de cet homme.

      Elle tendit la main et lui attrapa le poignet. Il tourna brusquement le visage vers elle, et sa peau chaude resta dans sa paume tandis qu'il la dévisageait. Sa bouche s'entrouvrit sous le choc. Il cligna des yeux, révélant les plus magnifiques yeux dorés.

      — Hé, lança-t-elle à voix haute, terrifiée à l'idée que sa voix ne porte pas à travers le tissu qui couvrait ses lèvres.

      Ses yeux jaunes s'écarquillèrent. — Qui…

      Crac, crac, crac !

      Dana lâcha sa main et se protégea la tête. Son pouls martelait ses tempes, et elle s'affaissa sur le sol. Toute la foule tomba à genoux alors que quelqu'un à l'arrière tirait sur les terroristes. Le visage du chef s'emplit de fureur et d'autres coups de feu éclatèrent.

      Brick !

      Dana resta accroupie. Si elle se relevait, elle se ferait probablement tirer dessus simplement parce qu'elle était une cible facile, mais où était-il passé ? Était-il blessé ?

      Je vous en prie, mon Dieu. Faites qu'il aille bien.

      Elle reporta son attention là où Zain s'était tenu quelques instants plus tôt, mais il avait disparu. Le désespoir la saisit. Non. Elle ne pouvait pas l'avoir perdu. Elle venait à peine de le retrouver, bon sang.

      Des gouttelettes humides éclaboussèrent son visage, traversant sa burqa. Elle leva la main et essuya le tissu trempé. Du rouge sang maculait ses doigts tremblants. Sa poitrine lui serrait les poumons jusqu'à ce que plus aucun air ne puisse entrer. Elle devait se lever. Devait courir. Trouver Brick. Mais elle ne pouvait plus bouger.

      L'horreur pure la figea sur place.

      Son cerveau clignota, réclamant de l'oxygène. Appuyant ses phalanges dans la terre caillouteuse, elle envoya une prière vers le ciel et inspira une bouffée d'air par le nez.

      Des bottes apparurent dans son champ de vision, et une poigne brutale lui saisit le coude, la remettant sur pied. Dana laissa échapper un cri étranglé en fixant le chef qui avait abattu l'homme quelques instants plus tôt.

      La terreur lui arrêta le cœur.
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        * * *

      

      Une angoisse poisseuse s'accrochait à la peau de Zain. Cinq manifestants avaient déjà été abattus. Quand l'un des membres visa un gamin, Zain faillit perdre son sang-froid.

      Mais cette femme…

      Bon sang, qui était-elle ? Et où était-elle ?

      Il avait réussi à faire en sorte que Rakesh laisse le garçon tranquille, mais maintenant, Zain ne trouvait pas la femme qui lui avait attrapé le bras. Ses yeux d'un bleu électrique l'avaient fixé avec une fermeté et une assurance inhabituelles pour une femme en Afghanistan. Sans parler de la façon sincère dont elle lui avait agrippé le poignet.

      Si elle avait fait ça à n'importe quel autre membre du Jaysh, elle se serait pris une balle en pleine tête. Mais elle l'avait attrapé, lui. Et elle avait parlé anglais. Une langue et une salutation de son passé. Des mots qu'il avait presque oubliés.

      Qui que soit cette femme, il devait la retrouver avant qu'elle ne devienne la prochaine victime. Et il devait convaincre Isaad de retirer les troupes. Ils étaient venus ici pour effrayer ceux qui osaient dire la vérité, pour régner d'une main de fer. Il s'était douté que le sang coulerait. Il coulait toujours.

      Mais entendre sa voix… ça lui avait fait quelque chose. Ça l'avait ramené à une époque où il n'acceptait pas un tel niveau de brutalité.

      Zain ignora les pleurs des gens penchés sur leurs proches. S'il avait eu la patience, il leur aurait dit qu'ils n'auraient pas dû venir. N'auraient pas dû provoquer le Jaysh. Mais il n'osa pas prononcer ces mots car il aurait été le suivant. Pas une seconde il ne crut qu'ils n'hésiteraient pas à le tuer sans le moindre remords. Il avait joué leur jeu tout ce temps. Appris à s'adapter en se coupant de ses émotions.

      Son regard se posa sur Isaad, le chef du groupe, qui regardait avec mépris une femme vêtue d'une burqa noire. Sa prise sur son bras frêle était impitoyable. Même si elle était couverte de la tête aux pieds et qu'il ne pouvait pas voir ses yeux d'ici, il savait que c'était elle. Peut-être était-ce la façon dont elle relevait la tête pour fixer Isaad avec insolence, peut-être était-ce le poing serré et provocateur le long de son corps, mais putain, c'était bien elle — et à en juger par l'expression d'Isaad, il était prêt à lui loger une balle entre les deux yeux juste pour le simple fait qu'elle existe.

      Zain a traversé le chemin de terre d’un pas décidé, un sentiment protecteur l’envahissant. Il a dû l’écraser. Impossible de montrer à Isaad qu’il se souciait des civils.

      — Isaad, a hurlé Zain.

      L’homme a tourné son visage vers Zain. S’il avait entendu le grognement dans la voix de Zain, il n’a pas réagi. Zain a parlé rapidement en pachto, disant à Isaad qu’il avait entendu dire que les autorités étaient en route.

      Comme ils n’avaient amené qu’un petit contingent pour disperser la manifestation, Jaysh ne voudrait pas affronter les forces de l’ordre. Le visage d’Isaad s’est crispé, mais il n’a pas lâché la femme. Rakesh s’est approché et Isaad a répété ce que Zain avait dit au sujet des autorités.

      — Farid, a dit Isaad, en s’adressant à Zain par le faux nom qu’il utilisait. Assure-toi que tout le monde embarque.

      Isaad s’est tourné vers Rakesh. — Fais-la prisonnière. Il a poussé la femme vers Rakesh. — Elle est désobéissante. Il a fait un geste vers la foule avec deux doigts. — Et prends-en deux autres. Allons-y.

      Rakesh a crié des ordres et a traîné la femme vers les véhicules qui attendaient. Elle a planté les pieds dans le sol, se débattant. Des sonnettes d’alarme ont retenti dans la tête de Zain, et il a supplié mentalement la femme de rester calme. Se rebeller ne se terminerait pas bien pour elle.

      — Non ! Laissez-la partir ! Un homme a percé la foule, du sang coulant de sa lèvre. Il parlait pachto, mais un accent américain s’accrochait à sa voix.

      Mais qu’est-ce que ces deux-là fabriquaient au milieu d’une manifestation afghane ?

      Zain s’est avancé vers l’homme et a tendu la paume de sa main. Plusieurs soldats avaient déjà sauté dans leurs véhicules, mais quelques-uns traînaient encore, proférant des menaces pour mettre en garde la foule contre toute nouvelle révolte. — Hé. Zain a parlé en pachto, même s’il aurait parié son bras droit que le type parlait anglais.

      Le regard du type s’est ancré dans celui de Zain et quelque chose a vacillé dans ses yeux. De la reconnaissance ? Non, impossible. Il n’avait jamais vu cet homme de sa vie. Il en était presque certain.

      Un sentiment de malaise a donné à Zain l’envie de reculer. De se tenir à l’écart de ce que cet homme venait de lui apporter. Parce qu’il ne pouvait pas prendre ce putain de risque. Pourtant, la curiosité lui picotait dans les veines.

      L’homme a fait un pas en avant, ses yeux bruns brillant de peur alors qu’il balayait du regard la femme qu’on faisait monter dans le camion. — Vous ne pouvez pas l’emmener, s’est-il écrié. Elle est…

      Clac !

      L’homme s’est effondré au sol, inconscient. Un des gardes lui avait fracassé la crosse de son fusil à l’arrière du crâne. Le garde a ricané en regardant l’homme à terre et a marmonné quelque chose.

      L’indécision a fait hésiter Zain. Mais il ne pouvait pas intervenir. Se retournant, il s’est dirigé vers les véhicules et a sauté à l’arrière d’un camion, celui qui se trouvait juste derrière celui qui détenait la prisonnière.
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      Les dents de Dana s’entrechoquaient sous son voile. Pas à cause du froid. Oh, non. C’était la peur, pure et sans mélange, qui empêchait le sang d’irriguer ses extrémités.

      Elle avait été capturée par un groupe terroriste.

      C’était le pire scénario possible. Être secourue était maintenant quasi impossible. Elle renifla pour contenir l’humidité qui s’accumulait sur ses cils. Brick avait essayé de les empêcher de l’emmener. Elle avait entendu ses cris et avait assisté, horrifiée, au coup qu’il avait reçu à l’arrière de la tête.

      C’est entièrement ma faute.

      Même s’il survivait, Brick n’avait pas les ressources nécessaires pour la sauver. Le temps qu’il organise l’arrivée d’hommes depuis le Pakistan, où vivait Ali, il serait trop tard. Elle serait soit morte, soit mutilée au point d’être méconnaissable.

      Stupide, stupide, stupide.

      S’ils avaient fait les choses différemment. Si elle était restée plus près de Brick. Si elle n’avait pas accepté cette fichue mission suicide. Elle serra les poings sur ses genoux. S’apitoyer sur son sort ne servirait absolument à rien. Gardant ses jambes fermement ramenées contre sa poitrine, elle fixa les menottes que le terroriste — les autres l’appelaient Rakesh — avait verrouillées à ses poignets. Le métal terni était lourd. Rien d’autre qu’une balle ou une clé ne pourrait les ouvrir.

      Le camion cahotait et bringuebalait sous elle. De l’autre côté de la benne se trouvaient deux jeunes hommes, également faits prisonniers. D’après ce qu’elle avait pu comprendre, ils ne parlaient pas anglais. Certains terroristes étaient assis sur une caisse au milieu et d’autres, accroupis, se tenaient aux ridelles du camion. Chaque véhicule transportait au moins une douzaine de personnes, et elle avait compté cinq véhicules.

      Zain. Où était-il ? Depuis le coin où elle se trouvait, dans la benne, elle ne pouvait distinguer aucun visage dans le véhicule derrière ou devant eux. Elle n’avait aperçu les autres véhicules que lorsqu’on l’avait fait monter à bord.

      C’était bien lui. Elle en était sûre. Ses yeux avaient lancé un éclair d’avertissement quand elle l’avait touché, mais elle n’avait pas eu peur. Parce que quelque chose d’autre hurlait dans son regard ambré. De l’inquiétude. Pour elle. Elle en était certaine, car il n’avait pas reculé et n’avait pas retiré sa main de son bras. Il n’avait pas riposté. Au lieu de ça, il était resté figé, comme électrocuté par sa voix.

      Mais il avait entendu.

      Faisait-il partie des leurs, maintenant ? Les chances de le revoir étaient minces, puisqu’elle était prisonnière. Elle avait fait tout ce chemin et l’avait trouvé, pour finalement se faire capturer et voir tout ce foutu plan lui exploser à la figure.

      Même si elle avait la chance de lui parler à nouveau, il pourrait très bien lui dire d’aller au diable.

      Elle ferma les yeux alors qu’un torrent de terreur enflait dans son ventre. Ils roulaient vite, et le vrombissement des pneus faisait remonter la bile au fond de sa gorge.

      Elle leva les yeux pour voir Rakesh. La chaleur lui brûla le visage. Son regard perçait des trous dans sa burqa et sa langue glissa sur sa lèvre inférieure, juste au-dessus de sa barbe. La révulsion lui parcourut la nuque. Ses yeux continuèrent de soutenir les siens tandis qu’il maintenait la poignée de son fusil appuyée sur le plancher, le canon pointé vers le ciel.

      Dana baissa le regard. Sa poitrine lui faisait mal, et un trou noir et profond d’apitoiement menaçait de l’engloutir. La seule certitude, pour l’instant, était le feu prédateur dans le regard de Rakesh. Si jamais elle se retrouvait seule face à lui, ce serait au moment de rendre son dernier souffle. Car elle préférait se battre jusqu’à ce qu’il la tue plutôt que de souffrir entre ses mains.
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        * * *

      

      Une envie de meurtre inonda les artères de Zain. Il pressa sa langue contre ses dents en fixant Rakesh. Le type lui rendait plusieurs centimètres. Si Zain perdait son sang-froid, il pourrait briser Rakesh comme une brindille. Et il ne le regretterait pas. Rakesh était l’un des salauds les plus cruels de ce lieu maudit, se délectant de la souffrance qu’il infligeait à des innocents.

      Des lanternes vacillaient sur les parois de la grotte pendant qu’ils marchaient, projetant des formes sinistres sur le visage de Rakesh et la roche qui les entourait. Les sourcils sombres de Rakesh s’agitèrent, attendant que Zain réagisse à ce qu’il venait de dire. Zain n’avait pas écouté.

      La haine lui donnait envie de tirer la machette de sa ceinture et de trancher la gorge de ce salaud. Le bon sens l’emporta. Zain se contenta de grogner. Rakesh déambula dans le long couloir sans fenêtre, et Zain se mit à son pas.

      — Tu vérifies la cellule un, ordonna Rakesh. Je m’occupe de l’autre.

      Le dégoût serpenta le long de la colonne vertébrale de Zain. Leur travail consistait à contrôler les prisonniers. Jamais Rakesh ne s’était porté volontaire pour la tournée des prisonniers. Des signaux d’alarme s’agitèrent dans sa tête.

      Huit heures s’étaient écoulées depuis leur retour de la dispersion de la manifestation, et le regard bleu et envoûtant de la femme n’avait pas quitté Zain une seule fichue minute. Une femme captive ne tiendrait pas longtemps ici. Ce serait un miracle si elle n’avait pas déjà été violentée. La fureur lui parcourut la peau, mais il ne céda pas au besoin étouffant de la retrouver.

      Il ne le pouvait pas.

      Au fil des ans, il avait appris à créer une distance ; il s’était permis de devenir insensible. C’était le seul moyen de refouler l’envie de protéger la moindre femme des monstres de ce cachot.

      Je ne peux pas m’en mêler.

      Le plaid en lin qui enveloppait sa silhouette lui servait de bouclier contre le froid glacial alors qu’il s’enfonçait plus profondément dans la grotte aux côtés de Rakesh. Après avoir contourné le couloir sinueux, il a atteint la cellule un. Il y avait deux cellules, chacune abritant deux ou trois détenus, tous des hommes, à l’exception de la femme qui avait été emmenée aujourd’hui.

      Le pas de Rakesh s’est accéléré, et il a disparu au coin du couloir, où se trouvait l’autre cellule.

      Zain a fait glisser son fusil d’assaut de son épaule et l’a positionné devant lui d’une seule main. De l’autre, il a sorti le trousseau de clés de sa poche. Aucun son ne provenait de l’intérieur lorsqu’il a déverrouillé la porte et est entré.

      Trois captifs étaient assis, recroquevillés contre les parois de la grotte. Un d’un côté et deux de l’autre. Plusieurs mètres les séparaient. Les flammes des appliques murales dansaient, illuminant les visages sales des hommes.

      Elle n’était pas là. Le soulagement et la déception se sont heurtés en lui, tels deux béliers luttant pour asseoir leur domination.

      Les odeurs d’urine et d’excréments lui ont piqué les narines. Réprimant un haut-le-cœur, il s’est dirigé vers les captifs.

      Immédiatement, un jeune homme de la manifestation de ce matin s’est jeté à genoux. — S’il vous plaît, monsieur ! a-t-il dit en pachto, sa langue natale. Ma femme. Ma fille. Je dois les retrouver. Des larmes coulaient sur ses joues.

      L’humidité ambiante était si dense que Zain pouvait presque voir les gouttelettes d’eau en suspension. Si les hommes détenus ici ne mouraient pas de la torture ou de la force brute, ils mourraient d’infection. Les paroles du prisonnier se sont transformées en cris gutturaux qui tentaient de se frayer un chemin à travers les recoins barricadés de la conscience de Zain.

      Je ne peux rien y faire.

      Pourtant, les yeux d’un brun profond de l’homme l’ont transpercé. Les autres prisonniers restaient silencieux. Ils étaient là depuis quelques semaines et savaient certainement désormais que mendier ne les mènerait nulle part. Zain s’est approché du jeune homme et s’est agenouillé. Il a décroché sa gourde de sa ceinture et la lui a tendue.

      L’homme a saisi le sac de cuir, des larmes de gratitude dans le regard. Il pensait probablement avoir trouvé un sauveur. Un allié.

      Il avait tort.

      L’homme a bu, s’est essuyé la bouche et a rendu la gourde. — M-merci. S’il vous plaît. Pouvez-vous m’aider ? Je n’ai pas fait ce dont ils m’accusent. Je suis innocent.

      Zain a lutté contre la pression qui montait dans sa poitrine. Cet homme pouvait hurler son innocence, ça n’aurait aucune putain d’importance. Non seulement tout le monde s’en foutait, mais il avait été accusé d’organiser une émeute. Toute forme de protestation était impardonnable. Coupable ou non, il en paierait le prix.

      Zain a ancré son regard dans celui de l’homme. — N’essayez de parler à personne, a-t-il dit en pachto, sa voix à peine plus qu’un murmure. Ils vous tueront, et ils feront la même chose à votre famille, juste pour le plaisir.

      L’homme sanglotait. Ses cris déchirants ont fait tressaillir Zain. Sans un mot de plus, il s’est relevé et est retourné dans le couloir. Les supplications pitoyables de l’homme résonnaient contre les murs de pierre. Zain a verrouillé la porte et a fermé les yeux une demi-seconde.

      Jusqu’à présent, le cœur de Zain s’était endurci. Froid comme la pierre. Mais la détresse de cet homme pour sa famille rongeait les douves de distance que Zain avait construites autour de son cœur. Le type serait mort demain si sa famille ne payait pas la rançon. Ce qu’elle ne serait très certainement pas en mesure de faire.

      Zain s’est retourné et a passé la sangle de son fusil sur son épaule. La paume posée sur le manche de sa machette — il ne ferait pas un pas dans cet endroit sans protection —, Zain a regardé vers l’autre cellule, au coin du couloir.

      L’incertitude l’a cloué sur place. Il a secoué la tête, dissipant le malaise qui l’envahissait. Il s’est éloigné de la porte.

      — Non ! Un cri de femme étouffé a fendu l’air.

      Les sens de Zain se sont embrasés.

      Putain.
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        * * *

      

      Les yeux de Dana brûlaient par manque d’hydratation. Elle a reniflé pour ravaler la douleur cuisante dans ses sinus tout en pillant du regard les murs de sa chambre. Comme une bobine qui se répétait, elle obtenait les mêmes résultats : aucune issue.

      Les hauts plafonds formaient une pointe au-dessus de sa tête, et des gouttelettes d’eau tombaient du toit pour s’écraser sur son crâne et dans les flaques à ses pieds. Il n’y avait pas de fenêtre. Pas de trou. Pas d’outils qu’elle aurait pu utiliser pour creuser. Sauf ses chaînes. Elle a retourné ses poignets, et la chaîne qui la liait au mur a cliqueté. La fine bande de métal était fermée par un cadenas.

      Elle pourrait frotter le métal contre le mur, mais elle s’arracherait probablement la peau sans arriver à rien. Elle a dégluti et a jeté un coup d’œil à l’homme assis en face d’elle dans la cellule. Il ne bougeait pas, ne parlait pas. Il fixait simplement le vide, comme s’il était dans le coma. Elle l’enviait, souhaitant pouvoir s’échapper dans la réalité alternative que son esprit avait dû conjurer.

      Un frisson lui a secoué les épaules, et elle a posé sa joue sur ses genoux. Un seau se trouvait à quelques mètres, et à en juger par l’odeur âcre d’excréments, il n’avait pas été vidé après que la dernière personne enchaînée à sa place même ait été emmenée.

      Brick. Taschen. Que quelqu’un me sorte de là, s’il vous plaît.

      Elle n’avait jamais été du genre à se vautrer dans le désespoir, mais rien de moins qu’un vaisseau spatial extraterrestre zoomant pour l’enlever ne la sortirait de cet endroit. Même si elle parvenait à trouver quelque chose à utiliser comme arme contre l’un des gardes, elle ne réussirait jamais la longue traversée des entrailles de l’enfer sans se faire prendre.

      S’il te plaît, mon Dieu. Fais juste que ma mort soit rapide.

      C’était son seul espoir à présent.

      Le tintement d’une clé dans une serrure métallique l’a fait relever brusquement la tête. Le froid dans ses os s’est propagé jusqu’à ses doigts et ses orteils. Son cœur battait contre ses tympans, forçant son cerveau à travailler plus dur pour évaluer la menace. C’était peut-être Zain…

      Grincement.

      La porte s’est ouverte et Rakesh est entré.

      L’estomac de Dana s’est soulevé. Dieu merci, il ne pouvait pas voir son expression à travers sa burqa. Mais sa colonne vertébrale s’est moulée contre le mur de pierre dans son dos.

      Rakesh n’a pas souri, mais ses lèvres fines ont tressailli, faisant bouger sa longue barbe. Il a refermé la porte derrière lui et s’est arrêté devant elle.

      Par instinct de conservation, elle a gardé le regard fixé sur ses chaussures. Il se tenait immobile, son énergie irradiant vers elle comme une bombe nucléaire. Seul le doux goutte, goutte, goutte du plafond résonnait dans la pièce.

      — Enlève ta burqa. Son anglais approximatif a brisé le silence.

      Dana a fermé les yeux.

      — Maintenant, a-t-il ordonné.

      Elle porta les mains à l'étoffe sur sa tête et l'arracha. Ses longues mèches sombres s'emmêlèrent dans le tissu noir. Elle les libéra d'une secousse de la tête et leva les yeux vers lui.

      Sa lèvre se retroussa et il abattit sa main.

      Clac !

      Dana poussa un cri et s'écrasa au sol. Sa pommette la lança douloureusement, tandis que la chair tendre se mit aussitôt à enfler. Elle cligna des yeux pour dissiper le choc qui lui coupait le souffle.

      — Ne me regarde pas, salope, lança-t-il d'un ton venimeux.

      Dana ravala la réplique qu'elle voulait jeter à la figure de ce salaud qui frappait les femmes. Une plainte aiguë retentit dans la pièce. Dana tourna vivement son regard vers son compagnon de cellule. Il avait les genoux ramenés contre sa poitrine, les mains sur les oreilles. Il se balançait d'avant en arrière, les yeux fermés, des sons perçants s'échappant de ses lèvres.

      Rakesh cria quelque chose et l'homme cessa de bredouiller. Dana déglutit et se releva lentement en position assise.

      Bordel, qu'est-ce que tu me veux ?

      La question lui brûlait les lèvres, mais elle ne releva pas les yeux du sol. Rakesh s'accroupit, l'obligeant à se concentrer sur son corps. L'instinct la poussait à vouloir regarder son visage. Pour lire son expression. Pour deviner son intention.

      Mais elle ne le pouvait pas.

      Le faire lui vaudrait un autre coup — ou pire. Il voulait lui faire peur. Ce n'était rien de plus qu'une tactique d'intimidation. Elle devait tenir bon.

      Sa main disparut sous le tissu qui l'enveloppait, puis il en sortit une lame. Un frisson parcourut Dana. Elle pinça ses lèvres tremblantes et déglutit.

      Il allait la tuer.

      Le métal froid caressa sa joue. — Trop jolie, gronda-t-il. Tu veux que je te désire, n'est-ce pas ? Tu veux qu'on se serve de toi.

      Sa respiration siffla entre ses lèvres, le son rauque.

      — Regarde-moi.

      Dana déglutit. Son visage palpitait après la dernière fois qu'elle avait fait ça. Il pressa la lame contre sa joue et sa peau menaça de se fendre. Elle darda son regard dans le sien. Il était penché à quelques centimètres de son visage, si près qu'elle aurait pu lui donner un coup de tête.

      L'envie de se battre, d'utiliser son entraînement, la submergea presque.

      Il retira le couteau de son visage, et un petit soupir de soulagement quitta son corps. Il amena la pointe de métal au-dessus de son abdomen. — Si tu cries, je t'ouvre du ventre jusqu'aux dents.

      Des vagues glaciales la submergèrent.

      Sa main se referma sur sa gorge et il la projeta au sol. La dalle de pierre implacable lui rentra dans le dos tandis que Rakesh tirait sur ses vêtements. Une terreur aussi vive que des clous lui martela la colonne vertébrale. — Non, haleta-t-elle en repoussant ses mains.

      Personne ne viendrait l'aider.

      Appeler à l'aide ne ferait qu'attirer plus d'hommes dans sa cellule.

      — Ne me parle pas !

      Vlan !

      Son revers la frappa aux lèvres. Le goût métallique du sang emplit sa bouche. Il s'acharnait à soulever sa longue robe, et sa main plongea sous la ceinture de son pantalon.

      La panique assaillit ses sens. — Non ! cria-t-elle. Utilisant ses mains liées comme une massue, elle frappa son visage.

      Rakesh chancela sur le côté et le couteau lui glissa des doigts. Dana se catapulta sur ses pieds, mais la chaîne qui la retenait au mur ne lui permit pas d'aller bien loin.

      Les yeux bruns de Rakesh la foudroyèrent du regard. Il s'essuya la bouche et se releva. Des mots jaillirent de ses lèvres retroussées. Elle était sûre qu'il la couvrait d'injures.

      — S'il te plaît. Elle se plaqua contre le mur alors qu'il envahissait son espace personnel. Tue-moi, c'est tout. Oh, mon Dieu. Elle suppliait qu'on la tue. Il n'y avait pas besoin d'être devin pour savoir qu'il n'exaucerait pas ses vœux.

      — Je le ferai, salope. Quand j'en aurai fini avec toi.

      Grincement

      Rakesh se raidit et se tourna vers la porte. — Farid.

      Tout l'air quitta les poumons de Dana lorsque Zain entra dans la pièce, refermant la porte derrière lui. Son cerveau fonctionnait à la vitesse de la lumière. Farid ?

      Zain parla en pachto, des mots s'échappant de sa bouche comme des pierres, fermes et autoritaires.

      Rakesh lui saisit à nouveau la gorge, la tirant à ses côtés. — Elle est à moi, dit-il en anglais. Trouve-toi ta propre pute.

      La poitrine de Dana hurlait après l'air, mais elle n'osait pas respirer. N'osait pas bouger.

      Zain se rapprocha. — J'ai dit, pars.

      Le visage de Rakesh se durcit. Il repoussa Dana et elle recula en chancelant, se rattrapant au mur. Il brandit de nouveau le couteau, le pointant cette fois vers Zain. Auparavant, elle avait été trop près pour voir la lame dentelée de vingt-cinq centimètres du poignard. Son sang se glaça.

      — Ne sois pas idiot, dit Rakesh. Tu pourras avoir ton tour.

      Zain écarta le tissu de sa tunique et révéla une machette.

      Oh, mon Dieu. Non.

      S'il te plaît, ne meurs pas à cause de moi.

      Rakesh laissa échapper un rire méprisant puis se jeta en avant, brandissant le couteau. Zain esquiva en arrière, son torse se penchant brusquement sur le côté comme dans une scène de Matrix.

      La respiration de Dana sortait en halètements saccadés. Rakesh se déplaçait en un large cercle. Alors qu'il s'éloignait de Dana, elle pouvait voir le pli de colère sur son front. Zain imitait les mouvements de Rakesh.

      L'autre prisonnier laissa échapper une plainte stridente, amplifiant la tension dans la pièce. Rakesh gronda et plongea sur Zain, dirigeant le couteau vers son ventre.

      — Zain ! cria Dana. Le mot s'arracha de sa gorge juste au moment où Zain se déplaçait rapidement hors de portée de Rakesh. Ses yeux, emplis de choc et brûlant d'un avertissement, se posèrent sur elle.

      Oh, mon Dieu. Qu'est-ce que j'ai fait ?

      Rakesh l'avait appelé Farid parce que Zain n'utilisait pas son vrai nom. Mais pourquoi ?

      Les yeux perçants de Rakesh devinrent vengeurs. — Traître, murmura-t-il. Ses yeux brillèrent et sa bouche se tordit. — Tr…

      D'un geste rapide, Zain trancha la jugulaire de Rakesh.

      Dana porta ses mains enchaînées à sa bouche pour étouffer un cri. Le sang gicla sur le mur de la grotte, manquant de peu son visage. Des sons étranglés gargouillèrent de la gorge de Rakesh. Ses genoux cédèrent et heurtèrent la terre, puis il s'effondra en avant, se noyant dans son propre sang.

      Les cris du prisonnier cessèrent.

      La poitrine de Zain se soulevait. Sa silhouette massive dominait la pièce. La sueur perlait sur son visage. Ses yeux implacables se fixèrent sur elle. — Tu n'as aucune idée de ce que tu as fait.
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      Zain rangea la machette, se pencha sur le corps de Rakesh et en sortit un trousseau de clés. Il se releva et se dirigea vers la femme. Sa bouche s’entrouvrit, puis elle la referma vivement. Son corps était secoué de tremblements.

      — Je… je ne comprends pas, gémit-elle. Qu’est-ce que tu veux dire ?

      Il garda les yeux baissés, car s’il la regardait, il perdrait son sang-froid. Peut-être avait-il été trop dur. Mais bordel, elle l’avait foutu dans la merde. Bien plus qu’elle ne pouvait l’imaginer. Ce n’était pas sa faute si Rakesh l’avait agressée. Mais elle n’aurait pas dû être là. Elle n’aurait pas dû participer à la manifestation. Elle n’aurait pas dû risquer sa vie.

      Ces deux dernières années, il avait été témoin d’un tas d’horreurs qui allaient à l’encontre de tout ce en quoi il croyait. Une cruauté sans nom. Mais il n’avait jamais vu une femme se faire violer, et il s’avérait que c’était la seule chose qu’il ne pouvait pas tolérer.

      Elle avait prononcé son nom. Un million de possibilités se bousculèrent dans son esprit. Aucune n’avait de sens, mais il n’avait pas le temps de la cuisiner. L’absence de Rakesh serait remarquée. Ils devaient bouger.

      Il attrapa ses poignets et les retourna jusqu’à trouver la serrure. En quelques secondes, il la libéra. Des larmes coulaient sur ses joues. L’instinct lui dicta de lui dire que ça irait. Mais c’était un mensonge. Seule la dure et froide vérité pourrait les sauver.

      — Ils nous tueront tous les deux, voilà tout. — Il croisa enfin son regard, et le remords l’envahit. Une profonde tristesse plissait son front.

      — Je… Le choc devait certainement s’emparer de son esprit.

      Zain la balaya du regard. Il ramassa son niqab et le lui tendit. — Tu peux marcher ?

      Elle hocha la tête.

      — Il t’a blessée ?

      Elle secoua la tête.

      Les gestes semblaient être tout ce dont elle était capable. Non pas qu’il puisse lui en vouloir. De l’air chaud s’échappa de ses narines. — Il faut qu’on se dépêche. — Son regard se tourna vers l’homme qui divaguait par terre. Zain ne se souvenait pas de son nom, mais le type n’était pas une menace. Il était là depuis des semaines et pouvait à peine aller pisser.

      Zain s’avança vers lui et, en pachto, lui ordonna de se déshabiller. Comme l’homme ne réagissait pas, il sortit son arme et parla d’un ton plus autoritaire.

      L’homme se mit debout en chancelant et retira ses vêtements d’une main tremblante. Attrapant les tas de tissu, Zain les laissa tomber aux pieds de la femme. — Change-toi.

      Ses yeux s’écarquillèrent. — Euh, je ne peux pas porter ça.

      — Tu es la seule femme dans tout le camp. On ne fera pas trois mètres si on te repère.

      Se frottant les poignets irrités, elle hocha la tête. — D’accord. Mais je garde mes vêtements en dessous.

      — Pas de problème. Dépêche-toi, c’est tout.

      Elle avait déjà enfilé le pantalon et passé la longue tunique par-dessus sa tête avant qu’il ne puisse en dire plus. Il observa ses longs cheveux sombres alors qu’elle les enroulait à la base de sa nuque et les attachait avec un élastique qu’elle avait sorti de sa poche.

      Une lueur traversa ses grands yeux bleus. Il la soupçonnait d’être au bord de la folie. Ses mains tremblaient alors qu’elle tenait le turban noir uni que le prisonnier avait cédé. — Je ne sais pas comment mettre ça. — Sa voix était blanche. Elle leva les yeux vers lui comme si c’était la goutte d’eau qui allait les faire mourir.

      Rangeant son arme dans son étui, il prit le tissu de ses mains. — Viens ici.

      Elle s’approcha de lui et son essence chaude et féminine envahit son esprit. Sa présence était si douce, un contraste saisissant avec ce qu’il avait connu pendant trois ans. Elle l’observait avec méfiance tandis qu’il enroulait le tissu autour de sa tête, laissant un long pan pendre sur son épaule.

      — Évidemment, tu n’as pas de barbe, donc on sera foutus si quelqu’un voit bien ton visage. Enroule ça autour de ta bouche. — Il lui tendit le pan de tissu. — Et reste à mes côtés, près du mur.

      Elle acquiesça solennellement.

      — Il y a une sortie de secours par la grotte, mais il y a aussi des pièces à cette extrémité. Si on se fait arrêter, eh bien, je devrai tuer la personne, quelle qu’elle soit.

      Sa respiration siffla entre ses dents. Elle attrapa ses doigts, sa main minuscule et terriblement froide. — Zain… Je suis désolée. Je n’ai jamais voulu te mettre en danger.

      Une fois de plus, l’utilisation de son vrai nom le frappa comme la foudre. Cela faisait des années que personne ne l’avait appelé ainsi. Des années qu’il ne s’identifiait plus à sa véritable identité. Cela le ramena en arrière. Des questions lui brûlaient la langue, mais il les ravala. S’il parvenait à les sortir d’ici tous les deux en un seul morceau, il lui soutirerait tous les détails.

      Il grogna. — J’étais en danger avant que tu n’arrives. — Il marqua une pause, puis se pencha et retira une dague d’un fourreau à sa cheville. Elle était semblable à celle que Rakesh avait. — Glisse ça dans ta manche ou contre ton flanc. Ne l’utilise que si tu y es obligée. — Une hésitation le saisit. Il déglutit.

      Il n’avait aucune intention de mourir aujourd’hui. Aucune intention de laisser une femme sans défense se débrouiller seule contre une armée de meurtriers. Mais des merdes, ça arrive, et il fallait qu’elle sache à quoi elle avait affaire. — Et s’il m’arrive quelque chose, tranche-toi la gorge avant qu’ils ne te fassent de nouveau prisonnière.

      Des larmes perlèrent aussitôt sur ses cils, et il regretta presque d’avoir prononcé ces mots. Quel genre d’animal était-il devenu ?

      Un prédateur, voilà ce qu’il était. Au sommet de la chaîne alimentaire. La survie était tout ce qui comptait à ce stade.

      — Je suis sérieux. — Il attrapa son coude et le secoua. — Si tu penses que ce que Rakesh allait te faire était horrible, sache que ce sera bien pire quand ils verront qu’il est mort et que tu t’es échappée. N’hésite pas.

      L’humidité coula sur ses joues et il endurcit son cœur. — Fais tout ce que je te dis.

      Elle baissa le menton en guise de réponse. Il se dirigea vers la porte en bois de la cellule et l’ouvrit doucement. Des voix résonnaient dans le couloir, mais elles n’étaient pas proches. Il la fit sortir de la cellule, puis verrouilla rapidement la porte derrière lui.

      S’il pouvait retarder la découverte du corps de Rakesh, cela leur ferait gagner un peu plus de temps.

      Gardant une paume sur le manche de sa machette, il saisit le coude de Dana. La lumière des lanternes enflammées projetait des formes et des ombres qui dansaient un tango sur les murs. Il était passé par là plusieurs fois et avait rarement rencontré quelqu’un d’aussi profondément enfoncé dans la grotte.

      Quelques véhicules étaient garés à l’arrière. S’ils arrivaient à les atteindre sans se faire repérer, ils pourraient peut-être sortir de l’enceinte avant que quiconque ne trouve Rakesh ou ne remarque que la femme s’était échappée.

      Il baissa les yeux vers elle. Elle gardait la tête baissée et le foulard autour de son visage, comme il le lui avait ordonné. Ses mouvements étaient vifs et une vive appréhension émanait de son corps.

      La sortie apparut dans leur champ de vision. Le clair de lune se déversait dans la grotte, illuminant le couloir de toute sa portée. Il marqua une pause sur le seuil et poussa doucement la femme derrière un gros rocher juste à l’entrée. Des gardes faisaient des rondes sur la propriété à toute heure. Il partait souvent pour rendre visite aux siens à l’extérieur de l’enceinte, mais en ce moment, il était de service ; il n’avait donc pas la permission de partir.

      La tension crispa ses muscles. Des voix retentirent de l’intérieur de la grotte et Zain jura. On n’aurait pas dit qu’ils avaient repéré Rakesh, mais ce n’était qu’une question de temps.

      — Tu vois ce véhicule ? Il désigna de la tête une camionnette beige déglinguée, semblable à celle qui avait été utilisée dans le convoi plus tôt dans la journée.

      — Oui.

      S’il n’avait pas été à bout de nerfs, il l’aurait félicitée pour la force dans sa voix. — On va se dépêcher. Je veux que tu passes devant moi et que tu montes à l’intérieur. Il y a généralement des couvertures dans la cabine. Monte et couvre-toi avec tout ce que tu pourras trouver.

      Elle hocha la tête. Il leva la paume et jeta un regard de chaque côté avant de lui faire signe de passer devant lui. Son fusil à la main, il la suivit à travers le terrain poussiéreux jusqu’à la camionnette. Il balaya le paysage d’est en ouest, s’assurant que personne ne les avait vus. Les charnières non huilées grincèrent quand elle ouvrit brusquement la portière côté conducteur et plongea à l’arrière.

      Merde, merde, merde. C’était Isaad.

      Zain se retourna et força son visage à se détendre tandis qu’Isaad sortait de la grotte. — Isaad. J’allais justement faire le tour du périmètre, dit-il en pachto. Que puis-je faire pour toi ?

      Le regard d’Isaad se fit suspicieux. — Qui est avec toi ? L’homme continua d’avancer.

      Bon sang. Zain regarda à sa gauche et à sa droite. Les lieux étaient déserts. Lorsqu’Isaad l’atteignit, il lui posa la main sur l’épaule. — Viens. Il faut qu’on parle.

      S’il parvenait à distraire Isaad, il n’aurait peut-être pas à le tuer.
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